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Dominant de toute sa hauteur la vaste table de la salle du conseil qu’il présidait, Leo Christakis commença à feuilleter le dossier posé devant lui. Tout en progressant dans sa lecture, il tenait ses collaborateurs londoniens en haleine.
De toute évidence, son attitude impassible ne trompait personne ; et chacun s’attendait à voir sa colère éclater d’un instant à l’autre.
Chose qui n’allait pas tarder car de l’argent avait été détourné par un employé. Un employé qui s’y était pris de façon si maladroite qu’une connaissance rudimentaire de l’arithmétique suffisait à flairer cette arnaque à des kilomètres. Or, Leo n’avait pas pour habitude de recruter des incompétents. C’est d’ailleurs pourquoi la liste des suspects ne comportait qu’un nom.
Rico, son demi-frère. Le seul de ses salariés qui devait sa place à tout sauf à lui-même. Cet idiot cupide ne pouvait-il donc pas se contenter du salaire —  très généreux au regard du travail qu’il accomplissait —  que la compagnie lui versait ?
— Où est-il ?
Six têtes se levèrent d’un seul mouvement quand Leo rompit le silence pesant.
— Dans son bureau, répondit Juno, son assistant personnel à Londres. Rico a été convié à cette réunion, seulement…
Le jeune homme avait sans doute ajouté cette précision pour que son patron ne s’imagine pas qu’il n’avait pas fait son travail, mais c’était inutile. Pas un instant Leo n’avait douté du sérieux de son assistant. De même que ses collaborateurs ne doutaient pas une seconde que Rico allait être puni comme il le méritait. Le demi-frère de Leo était un parasite, et les gens qui travaillent dur n’apprécient pas les parasites.
Theos ! Ça n’allait pas être une mince affaire de couvrir les malversations de ce petit voyou. Cependant, il n’avait pas le choix. C’était ça ou faire de la peine à Angelina. La frustration attisa sa colère. Dans un accès de rage, il referma violemment le dossier.
Juno bondit aussitôt de sa chaise.
— Je vais le chercher, proposa-t-il.
— Non, le coupa Leo en se levant. Je m’en charge.
Leo quitta la salle de réunion sans se soucier des regards inquiets qui le suivirent, pas plus qu’il ne prit la peine de regarder autour de lui tandis qu’il traversait le luxueux hall de réception de la filiale anglaise de Christakis à grands pas. Autrement, il aurait sans doute vu les portes de l’ascenseur s’ouvrir.
À vrai dire, il ne pensait plus qu’à la crise cardiaque qui avait lui brutalement prit son père bien-aimé, deux ans auparavant. Du jour au lendemain, Leo s’était retrouvé à devoir s’occuper des deux personnes les plus agaçantes qu’il connaisse : sa belle-mère, Angelina, une brave Italienne à la sensibilité exacerbée et son fils adoré, Rico Giannetti.
Sa loyauté envers son père lui pesait chaque jour davantage. Leo comptait les jours qui le séparaient du mariage imminent de Rico, dont il serait enfin débarrassé lorsque le jeune homme irait s’installer avec sa naïve épouse à Milan, chez Angelina.
Toutefois ces projets d’avenir semblaient sérieusement compromis, même si Leo parvenait à récupérer l’argent de l’entreprise sans dévoiler l’implication de son demi-frère. Conscient qu’il s’apprêtait à sacrifier son amour-propre et sa réputation pour sauver la mise à Rico, Leo réprima un léger sentiment de mépris pour lui-même.
Et comment réagirait Natasha si elle apprenait que son futur mari était malhonnête ?
La raison pour laquelle son demi-frère avait jeté son dévolu sur Natasha Moyles demeurait un mystère pour Leo. Il la surnommait Mlle Excessivement Convenable car la jeune femme de vingt-quatre ans ne ressemblait en rien aux gamines maigrichonnes qui attiraient Rico d’ordinaire. En fait, Natasha en était tout le contraire. Il fallait être un fin observateur pour discerner ses courbes généreuses, sa taille fine et ses longues jambes au galbe parfait sous ses vêtements informes. Elle ne faisait, en effet, aucun effort pour se mettre en valeur. Et, en plus de son sens de la mode défaillant, sa politesse froide et sa réserve devaient décourager beaucoup d’hommes.
Quant à savoir comment une fille sérieuse comme Natasha était tombée amoureuse d’un play-boy fainéant comme Rico… Voilà un autre mystère que Leo n’était pas parvenu à élucider. Ne disait-on pas après tout que les contraires s’attiraient ? Qui sait, la sage et glaciale Natasha se dégelait sans doute quand elle se retrouvait seule avec Rico. Se transformait-elle en bête de sexe une fois la porte de la chambre à coucher refermée ? Leo n’en aurait pas été étonné, car la jeune femme possédait indéniablement tous les atouts de la bombe sexuelle en puissance, avec ses courbes voluptueuses, ses grands yeux bleus et cette bouche à damner un saint dont elle ne pouvait masquer la sensualité. Cette bouche dont il aurait bien voulu goûter la saveur…
Comme chaque fois qu’il s’autorisait à penser aux lèvres de Natasha Moyles, une vague de chaleur s’insinua dans son bas-ventre. Lorsqu’il en prit conscience, Leo se ressaisit et laissa échapper un juron entre ses dents. Theos !
   
   
Le cœur de Natasha manqua un battement quand elle sortit de l’ascenseur et qu’elle reconnut l’impressionnante silhouette de Leo Christakis, vêtu d’un costume gris sombre impeccablement coupé, quelques mètres devant elle. L’espace d’un instant, elle envisagea de rebrousser chemin et de revenir voir Rico une fois que son demi-frère ne serait plus dans les parages.
Elle n’appréciait guère Leo Christakis. Était-ce à cause de leur différence d’âge —  il avait dix ans de plus qu’elle —  qu’il l’intimidait ? Quoi qu’il en soit, en sa présence, elle était toujours sur la défensive. Cette manière qu’il avait de la toiser avec arrogance ! Et les sarcasmes qu’il lui décochait… Il avait le don de la déstabiliser. On aurait dit que Leo prenait un malin plaisir à la mettre mal à l’aise.
Pensait-il qu’elle ne remarquait pas le petit sourire ironique qui flottait sur ses lèvres chaque fois que son regard masculin se posait sur elle ? Elle savait que le milliardaire grec se moquait d’elle et de la façon dont elle préférait dissimuler sa féminité, contrairement aux femmes dont il aimait s’entourer.
Après tout, peu lui importait ce que Leo Christakis pensait d’elle. Ce n’était pas lui qu’elle était venue voir. Il n’était que l’arrogant et despotique demi-frère de l’homme qu’elle allait épouser dans six semaines.
Oubliant Leo Christakis, Natasha sentit sa gorge se nouer au souvenir des photos qu’une âme soi-disant bien intentionnée, mais anonyme, lui avait envoyées sur son téléphone portable ce matin. Elle avait refusé jusque-là de prêter attention aux rumeurs d’infidélité de Rico ; cependant découvrir des photos de son fiancé dans les bras d’une autre femme lui avait véritablement ouvert les yeux. Bien que travaillant dans le show-business, et habituée aux mœurs très libres de ce milieu, cette révélation l’avait profondément bouleversée. Et les sentiments qu’elle éprouvait pour Rico —  son amour ! —  étaient en train de s’éteindre. Natasha ne pouvait plus faire l’autruche : il était temps qu’elle exige des explications.
   
   
Quand il fut parvenu devant le bureau de son demi-frère, Leo ne prit pas la peine de frapper pour s’annoncer. Ouvrant la porte à la volée, il se rua dans la pièce, bien décidé à dire sa façon de penser à Rico. Mais il s’immobilisa devant le spectacle qui s’offrit à ses yeux ; réduit au silence.
Durant les secondes qui suivirent, Leo se demanda s’il ne rêvait pas. Ce salaud de Rico n’avait pas la moindre pudeur ! Son demi-frère se tenait debout devant son bureau, pantalon baissé et une paire de jambes féminines enroulées autour de sa taille. L’atmosphère était chargée de halètements et de gémissements que laissait échapper la femme nue —  et pas farouche —  allongée sur le bureau.
Des vêtements étaient éparpillés aux quatre coins de la pièce où flottait une étourdissante odeur de sexe.
— Bon sang, qu’est-ce que…  ? tonna Leo.
Son exclamation dégoûtée se télescopa avec un cri qui s’éleva dans son dos. Leo pivota sur lui-même pour découvrir la fiancée de Rico, choquée. Il lui fallut une petite seconde pour se remettre de sa confusion. Il avait, en effet, pensé que la femme blonde allongée sur le bureau était Natasha.
— Natasha ? murmura-t-il, incrédule.
Complètement abasourdie par la scène obscène qu’ils venaient d’interrompre, Natasha n’entendit pas Leo prononcer son nom. Elle avait l’impression de vivre un cauchemar. Le couple s’aperçut enfin de leur présence. Elle vit alors Rico relever la tête et tourner son séduisant visage vers eux. Natasha fut saisie d’une irrépressible nausée lorsque ses yeux rencontrèrent ceux, éclatants de passion, de son fiancé.
À cet instant, la partenaire de Rico bougea et le regard de Natasha fut attiré par la masse de longs cheveux blonds qui encadrait un visage familier.
   
   
Détachant son regard de Natasha, qui semblait horrifiée, Leo se retourna vers le couple qui avait interrompu ses ébats. La femme essayait de se dégager. Quand il découvrit son visage, toute l’horreur de la situation le frappa.
Cindy, la jeune sœur de Natasha… Elle aussi, blonde aux yeux bleus. Il comprenait mieux pourquoi il s’était d’abord mépris sur son identité.
Quand il se fut remis de son choc, sa première pensée fut pour Natasha. Il s’aperçut aussitôt que cette dernière avait déjà tourné les talons. La jeune femme, vêtue d’un tailleur bleu pâle très strict, s’éloignait rapidement dans le couloir, la démarche raide.
À la pensée de l’humiliation qu’elle venait de subir, Leo fut submergé par la colère et se tourna vivement vers les deux amants. Les malversations financières de Rico lui étaient totalement sorties de l’esprit.
— Je ne veux plus jamais entendre parler de toi, Rico, lança-t-il d’un ton cinglant. Rhabille-toi et sors d’ici avant que je te fasse expulser manu militari. Et emmène cette traînée avec toi !
Sur ces paroles, il les planta là. Après avoir claqué la porte derrière lui, il accéléra le pas pour rattraper Natasha. Étrangement, il éprouvait une certaine sérénité maintenant que Rico lui avait donné une raison valable de se débarrasser de lui. Leo n’eut cependant pas le temps de s’attarder sur ces sentiments, car les portes de l’ascenseur venaient de se refermer sous son nez. Jetant un œil sur l’affichage de l’ascenseur qu’avait emprunté Natasha, il vit qu’elle allait au sous-sol. Leo s’engouffra à son tour dans un ascenseur et appuya sur le bouton du parking.
Sa colère avait cédé la place à une curieuse sensation d’excitation et Leo s’aperçut qu’il frémissait. N’était-ce pas une réaction naturelle, après la scène à laquelle il venait d’assister ? C’était l’effet que le sexe avait sur les gens ; il était difficile de ne pas être troublé par une scène d’un tel érotisme, quand bien même elle vous laissait un arrière-goût répugnant.
Lorsque la porte de l’ascenseur s’ouvrit sur le parking souterrain, Leo s’était ressaisi. Il ne lui fallut que quelques secondes pour repérer l’Austin Mini rouge de Natasha parmi tous les véhicules sombres. C’est alors qu’il l’aperçut. Elle était appuyée contre sa voiture, les épaules se soulevant par saccades. Il crut d’abord qu’elle pleurait, mais en s’approchant Leo vit qu’elle vomissait.
Il la rejoignit en quelques enjambées et, ne sachant pas vraiment comment la réconforter, posa les mains sur ses épaules.
— Ne me touche pas ! s’écria-t-elle en s’écartant de lui.
Blessé par la violence de son rejet, il répliqua :
— Je ne suis pas Rico ! Tout comme tu n’es pas ton abjecte petite sœur.
La remarque de Leo cristallisa tous les sentiments — colère, humiliation, dégoût —  qui se bousculaient en elle, et Natasha ressentit soudain le besoin de faire souffrir comme elle avait souffert. Elle se tourna vers lui et le gifla de toutes ses forces.
L’écho du claquement de sa main sur la joue de Leo résonna dans le parking. Sous le coup de la surprise plus que de la douleur, Leo se recula. Anéantie par la violence de son geste, Natasha resta à le regarder, hébétée. De toute sa vie, elle n’avait jamais été capable d’une telle chose.
Elle n’eut toutefois pas le temps de s’appesantir sur les raisons de son comportement car un nouvel accès de nausée la plia en deux. Elle se détourna pour vomir de plus belle.
Rico et Cindy… Comment avaient-ils pu…  ?
Les photos qui prouvaient l’infidélité de Rico étaient une chose, seulement surprendre son fiancé en train de la tromper avec sa propre sœur s’avérait être une expérience autrement abominable.
Cette fois, quand Leo plaça les mains sur ses épaules, Natasha ne les repoussa pas. Ses jambes la soutenaient à peine, et lorsqu’elle eut fini de vomir, elle se mit à trembler comme une feuille.
Leo tenait toujours fermement Natasha tandis qu’elle sortait un mouchoir en papier de la poche de sa veste et s’essuyait la bouche. Sous ses mains, il pouvait sentir les frissons qui agitaient le corps de la jeune femme. La tête penchée en avant, elle offrait à sa vue la blancheur de sa nuque gracile. Une chaleur familière, qu’il éprouvait lorsqu’il pensait à elle, naquit alors dans son ventre. Leo détourna subitement les yeux, furieux de ne pouvoir se maîtriser.
Le peu de bon sens qui lui restait lui soufflait que Natasha n’était pas son problème. Il avait d’autres chats à fouetter avant de retourner à Athènes ce soir et…
Le flot de ses réflexions fut interrompu par Rasmus, son responsable de la sécurité, qui arrivait dans sa direction. Il venait sans doute s’assurer que son patron allait bien. D’un simple froncement de sourcils, Leo lui fit comprendre qu’il n’avait pas besoin de lui et l’homme s’éloigna.
Il n’avait pas besoin d’aide, cependant son problème n’était pas résolu pour autant. Qu’allait-il faire de Natasha ? Il ne pouvait pas la ramener dans son bureau pour qu’elle se pose et se remette de ses émotions, car ils risquaient de rencontrer Rico ou Cindy.
— Ça va un peu mieux maintenant ? demanda-t-il quand il sentit que ses tremblements diminuèrent.
— Oui, merci, répondit-elle dans un murmure.
Il ne put retenir un soupir d’impatience.
— Personne ne t’en voudra si tu laisses tomber les bonnes manières, Natasha.
La remarque sarcastique de Leo rappela brutalement à Natasha à qui elle avait affaire, alors elle s’écarta de lui. Seigneur ! Pourquoi avait-il fallu que ce soit justement cet homme qui soit témoin de son humiliation ? Elle ne l’en haïssait que davantage.
Elle avait un goût amer dans la bouche. Se rappelant qu’elle avait une bouteille d’eau minérale dans sa voiture, Natasha fouilla son sac et sortit sa clé pour ouvrir la portière. Une fois qu’elle eut pris la bouteille, elle voulut s’éloigner pour boire, seulement Leo ne cilla pas et elle le frôla au passage. Ce bref contact lui fit l’effet d’une décharge électrique. Aussi surprise que troublée, et voulant éviter à toux prix que cette sensation s’intensifie, elle fuit le regard de l’homme qui se tenait à côté d’elle tandis qu’elle portait le goulot à ses lèvres tremblantes. Elle but deux gorgées. Son pouls battait à tout rompre et sa gorge nouée l’empêchait pratiquement d’avaler. Pendant ce temps, Leo restait là, à la dominer de son ombre menaçante. Avec son mètre soixante-cinq, elle avait l’impression d’être minuscule face à lui. Il devait mesurer un peu plus d’un mètre quatre-vingt-dix.
Pourquoi restait-il là ? N’avait-il pas mieux à faire que de perdre son temps —  si précieux —  avec elle ? Peut-être se délectait-il de la voir ainsi humiliée.
— Je… ça va aller, parvint-elle à dire. Tu peux retourner à tes affaires.
À entendre Natasha, Leo ne vivait que pour le travail. Ne voulant pas l’accabler alors qu’elle était visiblement à bout de nerfs, il réprima une repartie cinglante. Tout de même… Natasha Moyles avait le don de le contrarier avec ses manières polies et distantes, les regards rapides et impassibles qu’elle lui accordait avec parcimonie, comme s’il était indigne de son attention. Elle se comportait ainsi avec lui depuis leur première rencontre, lorsqu’ils avaient été présentés l’un à l’autre dans l’appartement londonien de son demi-frère.
Chassant l’impression désagréable que ce constat éveillait immanquablement en lui, Leo enfonça rageusement les poings dans les poches de son pantalon. Ce geste fit s’écarter les pans de sa veste, révélant la blancheur immaculée de sa chemise. Il vit Natasha se figer. Se pouvait-il qu’il ne lui soit pas indifférent, après tout ? Aussi improbable que cela puisse être, Leo fut soudain parcouru d’un frisson. Irrité par les sensations que Natasha éveillait en lui, il se vengea en la remettant à sa place d’une voix froide.
— Ne me dis pas ce que je dois faire. Je sais que tu ne m’aimes pas, Natasha. Mais quoi que tu en penses, je ne suis pas une brute insensible et je ne vais pas t’abandonner ici après ce que tu viens de vivre.
De toute évidence, la sensibilité de Leo avait des limites car il n’avait pu se retenir de lui rappeler la scène à laquelle ils venaient d’assister ! À ce souvenir, Natasha chancela et, aussitôt, elle sentit les mains viriles de Leo se refermer sur ses bras. Elle aurait voulu le repousser mais elle n’en avait pas la force.
Un bip résonna dans le parking, indiquant que l’ascenseur menant à l’étage de direction remontait. Instinctivement, Natasha leva la tête vers Leo. Lorsque ses yeux rencontrèrent les prunelles sombres de l’homme d’affaires, elle s’immobilisa, et lui aussi. Ils restèrent ainsi un long moment, comme envoûtés.
Theos, elle est belle ! pensa Leo, subjugué par la nuance rare et l’intensité du regard qui le scrutait.
Conscient que cela pouvait très bien être Rico ou Cindy qui avait appelé l’ascenseur pour descendre au parking, Leo s’arracha à sa contemplation fascinée. En homme habitué à prendre des décisions rapides, il attrapa Natasha par le poignet, lui prit sa clé de la main puis l’entraîna sans ménagement vers sa propre voiture, noire et rutilante, garée de l’autre côté du parking.
— Que… Quoi ? Mais je peux parfaitement conduire moi-même ! protesta la jeune femme quand elle comprit ses intentions.
— Non, tu n’es pas en état.
Que pouvait-elle répondre ? Il avait raison.
Leo ouvrit la portière passager de sa voiture et la poussa à l’intérieur. Décontenancée, elle se laissa tomber sur le siège sans protester.
Une fois qu’elle fut assise, Leo claqua la portière. Comme par enchantement, Rasmus réapparut dans son champ de vision. Leo lui lança la clé de la Mini de Natasha sans donner davantage d’instructions. Le chef de la sécurité s’éloigna, sachant exactement ce qui était attendu de lui.
Leo contourna ensuite la voiture et vint s’installer au volant. Un coup d’œil vers sa passagère lui apprit que le contrecoup commençait à se faire sentir véritablement. Les yeux baissés sur son sac à main qu’elle serrait contre elle, Natasha s’était remise à trembler de la tête aux pieds.
Il était grand temps de mettre les voiles ! songea Leo tandis qu’il quittait le parking dans un crissement de pneus. Ils ne se trouvaient que depuis quelques instants à la lumière du jour quand son téléphone sonna. Le nom de Rico s’afficha sur l’écran de son tableau de bord. Retenant un juron, il se contenta de couper le téléphone avec la commande prévue à cet effet sur le volant.
Dix secondes plus tard, ce fut le téléphone de Natasha qui se mit à sonner à l’intérieur de son sac.
— Ignore-le, ordonna Leo.
Elle sortit alors de son hébétude.
— Me prends-tu pour une idiote ?
Après cet échange aussi bref que tendu, ils ne s’adressèrent plus la parole durant le reste du trajet. Le téléphone de Natasha continuait de sonner à intervalles réguliers, mais elle laissa le répondeur faire son travail.
Soulagée de ne pas avoir à faire la conversation, Natasha ne put néanmoins pas empêcher son esprit de repasser en boucle la scène à laquelle ils avaient assisté. Elle savait que le comportement de sa sœur pouvait être incontrôlable, toutefois elle n’aurait jamais cru que Cindy tomberait aussi bas.
Elle était persuadée que Rico ne plaisait même pas à sa sœur. Simplement celle-ci ne pouvait pas supporter l’idée que Natasha puisse avoir quelque chose qu’elle-même n’avait pas eue.
Sa petite sœur était une fieffée égoïste. Elle avait toujours été gâtée par leurs parents qui considéraient leur plus jeune fille comme la créature la plus douée que la terre ait portée. Cindy chantait merveilleusement bien et elle deviendrait sans doute la nouvelle sensation de la scène musicale anglaise dans un avenir très proche. Il avait suffi d’un bref passage par un concours de chant télévisé pour que les gens la reconnaissent dans la rue. Natasha, elle, restait en retrait. Elle était la sœur discrète dont la tâche consistait à faciliter la fabuleuse existence de Cindy.
Pourquoi avait-elle accepté cette situation qui, à la lumière des derniers événements, lui paraissait tout bonnement sordide ? Pourquoi avait-elle mis sa propre vie entre parenthèses pour s’occuper d’une enfant gâtée, égocentrique, et qui n’avait jamais supporté de devoir partager ?
Elle connaissait les réponses. Leurs parents n’étaient plus très jeunes et ils étaient dépassés par les événements. Et puis, dès lors que les talents musicaux de Cindy avaient été découverts, il avait fallu que quelqu’un empêche l’artiste en herbe de perdre pied.
Enfin, si elle voulait être honnête avec elle-même, au début, l’idée de faire partie de la vie fabuleuse de Cindy l’avait excitée.
Elle ne devait évidemment pas attendre de reconnaissance de la part de Cindy, qui lui avait dit un jour : « Tu vis dans mon sillage. » Et c’était vrai. Peu à peu, sans même s’en apercevoir, Natasha était devenue une espèce de parasite pathétique, se délectant des miettes de la célébrité de sa sœur.
C’est sans doute pour cela qu’en rencontrant Rico, Natasha avait eu l’impression d’être de nouveau une personne à part entière. Elle avait eu la naïveté de croire que Rico était tombé amoureux d’elle pour la femme qu’elle était réellement et non parce qu’elle était liée à Cindy.
Quelle bonne blague !
Rico et Cindy… Rico faisant avec Cindy ce qu’il n’avait jamais fait avec elle… La gorge serrée, elle sentit les larmes monter.
— Oh !
Elle n’avait pu retenir un petit gémissement de douleur.
— Ça va ? demanda Leo.
« Non, ça ne va pas ! aurait-elle voulu hurler. Comment ça pourrait aller alors que mon fiancé vient de s’envoyer en l’air avec ma sœur, sous mes yeux ? ».
— Oui, prétendit-elle.
Un bref coup d’œil dans sa direction indiqua à Leo qu’il n’en était rien. Natasha faisait son possible pour sauver les apparences. À la voir ainsi, le menton fièrement relevé, son regard d’azur fixé droit devant elle, une pensée incongrue lui traversa l’esprit. Rico l’avait-il déjà prise sur son bureau comme il l’avait fait avec sa sœur ? Il avait du mal à l’imaginer.
La pureté de son profil lui faisait penser à celui d’une madone. Quand ses yeux glissèrent sur sa bouche, toutefois, il dut reconnaître qu’il n’était pas celui d’une chaste madone. Pulpeuse, et tellement sexy, avec ce léger tremblement de la lèvre inférieure qui rendait Natasha si vulnérable, sa bouche ne demandait qu’à être…
Une vague de désir déferla soudain dans son bas-ventre. Leo aurait voulu se convaincre que ce n’était qu’une réplique de ce qu’il avait déjà ressenti dans l’ascenseur tout à l’heure, mais il savait que ce brusque éveil de sa libido venait d’ailleurs.
En vérité, depuis la première fois où il l’avait rencontrée, lors de la réception donnée à l’occasion de ses fiançailles avec Rico, Leo luttait contre l’attirance purement sexuelle que Natasha Moyles lui inspirait. Ce soir-là, Cindy, auréolée de son statut de célébrité, vêtue d’une robe couleur chair, attirait tous les regards.
Son aînée portait une petite robe noire très discrète. Pour le coup, Leo était resté dubitatif. La soirée était donnée en l’honneur de Natasha et, pourtant, elle avait opté pour la couleur du deuil. Il lui en avait fait la remarque et aurait mieux fait de garder ses sarcasmes pour lui. S’il avait voulu provoquer une réaction, il avait réussi : Natasha l’avait fusillé du regard.
Depuis ce soir-là, ils n’avaient guère échangé plus que quelques politesses.
Leo devait se faire une raison : Natasha l’avait immédiatement pris en grippe. De toute évidence, elle n’aimait pas les Grecs ténébreux ; surtout s’ils ne mâchaient pas leurs mots. Tout comme lui, contrairement à Rico, n’aimait pas les starlettes bruyantes et maigrichonnes.
Il préférait les femmes aux formes généreuses. Comme Natasha.
Tout en poursuivant sa route, il se demanda de nouveau ce que deux personnes aux caractères si différents faisaient ensemble. Cet imbécile avait-il séduit l’aînée afin de coucher avec la cadette ? S’était-il retrouvé pris dans cette histoire de mariage, qu’au fond il ne souhaitait pas, et dont il n’arrivait plus à se dépêtrer ?
Perdu dans ses pensées, Leo faillit dépasser la rue où il habitait. Il pila puis tourna à gauche.
— Où m’emmènes-tu ? s’écria Natasha.
— Chez moi.
— Mais je ne veux pas…
— Préfères-tu que je te raccompagne à ton appartement ? Peut-être veux-tu attendre sagement, ton petit sac sur tes genoux, qu’ils débarquent et te supplient ton pardon ?
Sous le coup de la colère, Leo commençait à malmener la grammaire.
— Non, répondit-elle, des trémolos dans la voix.
Son ton lourd de sarcasme l’avait visiblement bouleversée, seulement la naïveté et la passivité de la jeune femme l’avaient mis hors de lui.
— Parce qu’ils ne vont pas manquer de venir, insista-t-il. Cindy a besoin de toi pour tout gérer pendant qu’elle joue à la pop star névrosée. Et Rico a besoin de toi pour que sa mère lui fiche la paix. Angelina t’aime beaucoup et elle est persuadée que tu sauveras son précieux fiston d’une vie de débauche et de beuveries.
Tandis que les paroles de Leo pénétraient son cerveau, Natasha sentit de nouveau les larmes lui brûler les yeux. Disait-il vrai ? Rico se servait-il d’elle pour amadouer sa mère, qui était assez vieux jeu ? Le sourire empreint de soulagement qui avait éclairé le visage d’Angelina quand Rico les avaient présentées l’une à l’autre lui revint en mémoire. « Quelle jeune femme charmante ! » s’était exclamée Angelina.
Était-ce à ce moment-là que Rico avait pensé que ce serait une bonne idée de l’épouser ? Ou était-ce une coïncidence s’il l’avait demandée en mariage quelques jours après cette rencontre ? Quant à elle, elle avait accepté, alors qu’ils ne se connaissaient que depuis deux semaines et n’avaient même pas échangé un véritable baiser !
Oui, Leo avait raison. Elle n’était pas le genre de Rico. Elle était le genre de sa mère. Cindy, elle, ressemblait bien plus aux femmes qu’appréciait son fiancé.
Quittant un instant la route des yeux, Leo coula un regard vers Natasha. La jeune femme regardait droit devant elle avec obstination. À son expression, il comprit qu’elle était parvenue à la même conclusion que lui et il eut mal pour elle.
Toutefois sa compassion avait des limites.
En épousant Rico, Natasha devenait en quelque sorte le dindon de la farce. Ce que Leo lui-même était depuis que Rico était entré dans sa vie, huit ans auparavant. Quand son père avait épousé Angelina, une femme exquise mais beaucoup trop sensible, débarquée dans sa vie avec son fils, âgé de dix-huit ans à l’époque. Par égard pour sa belle-mère, qui était indéniablement très amoureuse de son père, et que la mort de ce dernier avait dévastée, Leo avait continué à veiller au bonheur d’Angelina, ce qui impliquait malheureusement qu’il devait s’occuper de Rico.
Seulement c’était fini maintenant. Il était temps qu’Angelina et Rico prennent leur destin en main. Et cela ne concernait plus Leo.
Toute cette histoire avait fait passer à l’as la raison pour laquelle il avait débarqué à l’improviste dans le bureau de son demi-frère. Mais la mémoire lui revenait. Avant toute chose, Rico allait lui rendre son argent.
Ce dernier lui posait aussi problème avec Natasha. Machinalement, Leo se tourna vers elle et la question qui le taraudait depuis qu’il l’avait rencontrée lui revint à l’esprit : comment une femme aussi raisonnable et fière qu’elle avait-elle pu être attirée par un séducteur superficiel tel que Rico ? Cela le dépassait !
Mu par une rage nouvelle, inexplicable, il éprouva le besoin de pousser Natasha dans ses retranchements.
— Tu as l’air de tomber des nues. N’avais-tu jamais remarqué que les filles que fréquentait Rico avant de te rencontrer avaient plus en commun avec ta sœur qu’avec toi ? Ne t’es-tu jamais demandé ce qu’il te trouvait, à toi qui détonnais visiblement dans le lot ?
Face à cet assaut de cruauté, Natasha cilla de plus belle pour chasser les larmes qui lui brûlaient les yeux. Le pire était que Leo disait tout haut ce qu’elle pensait tout bas.
— Je pensais qu’il m’aimait, parvint-elle à dire.
— Il t’aimait tellement qu’il s’envoyait ta sœur sur son bureau au lieu d’assister à une réunion où il devait rendre des comptes.
— Quels comptes ?
Leo venait de se garer dans l’allée devant sa maison. Sans prendre la peine de répondre à la question de Natasha, il sortit de la voiture, qu’il contourna pour ouvrir la portière du passager. Sans doute encore sous le choc des vérités salutaires qu’il venait de lui assener, Natasha ne lui opposa aucune résistance tandis qu’il la prit par le poignet et l’entraînait dans la maison.
Une fois dans le salon, Leo la poussa sans ménagement dans un fauteuil, puis il se dirigea vers le bar. Ses mains tremblèrent lorsqu’il se versa un verre de brandy. Quand il revint auprès de Natasha, il vit qu’elle était assise au bord du fauteuil, très droite et digne, son sac à main posé sur ses genoux, comme il s’y attendait.
— Tiens, bois ça, ordonna-t-il en lui tendant le verre. Cela t’aidera à te décoincer un peu.
L’attitude de la jeune femme ne l’avait pas préparé à ce qui suivit. Apparemment, sa brusquerie et sa franchise l’avaient tirée de sa torpeur. Bondissant du fauteuil, Natasha lui lança le contenu du verre à la figure.
— Pour qui te prends-tu, Leo Christakis ? Comment oses-tu te comporter de cette façon avec moi ? À t’entendre, on croirait que c’est toi qui viens d’être trompé !
Elle s’interrompit une seconde, comme si elle venait d’avoir une révélation, puis poursuivit :
— À moins que… Tu aurais voulu être à la place de Rico ! Tu aurais voulu que ce soit toi, sur ce bureau, en train de… faire ce qu’il faisait avec ma sœur ! Est-ce pour ça que tu es si odieux ?
— Non. J’aurais voulu que ce soit toi… avec moi.
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A 1a merci du milliardaire, Michelle Reid

Leo laccuse davoir détourné les fonds de son entreprise ? Natasha est
abasourdie. Larrogance de ce milliardaire grec na-t-elle donc aucune limite ?
Malheureusement, les preuves l'accablent. Largent sera transféré sur son
compte dans six semaines. Six semaines quelle doit passer seulea Athénes avec
Leo, qui exige quélle séjourne ici avec lui jusqu’a ce quelle lui ait remboursé le
dernier centime. ..

Le chantage d'un milliardaire grec, Tara Pammi

Le jour ou elle a épousé Kairos, Valentina était folle damour pour son
ténébreux Grec. Cétait avant quelle ne découvre que leurs noces étaient
arrangées. Dévastée, elle est parvenue a fuir. Hélas, alors que, neuf mois
apreés leur séparation, elle réclame le divorce, Kairos la met face a un odieux
chantage. Il lui rendra sa liberté, a condition quelle rejoue durant trois mois, et
aux yeux de tous, le role de son épouse...

La maitresse de Nikos Theakis, Julia James

Quatre ans auparavant, Ann a di abandonner la garde de son neveu Ari aux
Theakis. Elle sest convaincue quelle ne pouvait lui refuser la chance détre élevé
dans de bonnes conditions. Pourtant, quand la grand-meére d’Ari l'invite en
Gréce aprés toutes ces années, Ann n'hésite pas un seul instant. Mais Nikos, loncle
delenfant, accueille d'une maniére glaciale et ne lui cache pas son hostilité...
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